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MODES

NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

Hfl,

,011(1

II y a eu, parait-il, quelque emotion dans le monde feminin ä
la vue des toilettes de la derniere piece du Gymnase : la Veuve.
Ce sont de vrais fourreaux de parapluie, sans releves ni pouffs;
une platitude complete, en un mot. Et comme, d'autre part, la
capote — mon Dieu, oui! la classique capote de soldat — sem-
ble devoir reussir dans l'ordinaire de la vie feminine, ce n'est
pas sans une certaine anxiete, tout ä fait legitime selon nous,
qu'on envisage les nou-
velles dispositions de la ^~-3Ä!!l!lP
mode.

La taille s'allonge de
plus en plus, les corsages
sont ornes de plastrons
brodes ou perles; enfin,
les basques descendent
(res bas sur la jupe. Celle-
ci est traversee par des
echarpes, souvent en ru-
ban, qui viennentse nouer
derriere, pres du pli ä. la
Bulgare. Ce dernier prend
toutes sortes d'aspects;
on le conserve, mais en le
modifiant. Les uns, unis,
sont boutonnels du haut en
bas; d'autres sont coulis-
ses; enfin, on en voit qui
sont ornes de noeuds de
ruban, de coquilles de den-
telles, etc. ,

La mode actuelle se
preoccupe bien plus de la
ligne que des garnitures;
on en profite pour revenir
aux riches etoffes, une
partie de la toilette etant
ume. Süperbes lampas,
magnifiques broehes, bro-
cart, velours-pekin, mate-
lasses, damas Renaissance,
voilii le programme I Les
perlures durent toujours,
c'est une maladie inve-
teree; donc on porte en-
core les cuirasses et ta-
bhers perles comme toi¬
lette de jour ou de theätre.
Avec cela, on comprend
que la ligne souveraine absolue. ne perd aucun de ses droits.

Voici deuxjolies toilettes dans le goüt du jour :
Premiere toilette. — Jupe ä traine, en faule gris perle; par der¬

riere, le quadruple pli Bulgare, boutonne dans toute sa longueur;
dans le bas devanl, un large plisse surmonte par un plisse en
faille couleur brique; au-dessus de celui-ci, et le voilant un peu,
un large coulisse ä deux totes. Tablier garni de plisses « coup
de vent. » Corsage ä longues basques entourees de plisses; ä la

P. N° 236. — Chapeau Betsy.
Modele de M" Moreau-Didsbury (boulevard des Capucines, 23).

y a le tangara, le colibri, 1

place du col traditionnel, un tour de cou en plisse avec un double
noeud de ruban gris et brique; rubans semblables au bas de la
manche.

Seconde toilette. — Jupon en matelasse, et quadruple pli Bul¬
gare en velours noir ä longue traine. Corsage en velours noir et
manche en matelasse; le plastron, devaritet derriere, est perle de
jais; sur le cöte de la jupe, une aumoniere en velours et perles

complete l'effet de cet en-
IH^s»^ semble.

Les modistes preparent
en ce moment de fort jo-
lies mantilles pour le theä¬
tre. C'est le vetement es-
pagnol dans toute sa rea-
lite, comme tulle et gran-
deur; seulement on le
monte sur une guirlande
de fleurs. Rien de plus co-
c[uet.

Le jais continue d'oecu-
per une place fort impor-
tante dans la question du
chapeau : soit comme ga-
lons perles que l'on place
au bord de la passe, soit
comme dentelles perlees.

Un nouvel entre-deux
merite une mention : c'est
le filet Venitien, tout
brode de perles et <[ui fait
merveille sur un chapeau
de velours, dont il en-
loure la calotte.

Les plumes se groupent
en panache sur le cöte du
chapeau, ou se repandent
en saule pleureur. Quant
aux oiseaux, on les met
partout, non-seulement sur
ieschapeaux, mais aussien
guise de fermoir pour Col¬
lier : c'est une excentricite
que je signale sans l'ap-
prouver. Parmi les oi¬
seaux le plus en faveur, il

rubis-topaze, l'eveque, l'oiseau-mou-
che et la tourterelle. Les barbes en tulle noir pour le jour, en
tulle de soie blanc pour le soir, sont toujours fort elegantes.

Les chapeaux de feutre sont vraiment le succes du jour ; quant
ä leui's formes, ellcs sont, k peu de choses prös, les meines ; clia-
que modistelesmodifle selon safantaisie et leurdonne le nomqui lui
convient. C'est pour, cette raison que le memo chapeau a sou¬
vent plusieurs noms.
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La question de la lingerie devient pour nous de plus en plus
perplexe. Comment, en effet, ne pas se repeter des lors qu'au-
cun changement sous ce rapport ne se manifeste ä l'horizon de la
mode ? Faut-il toujours insister sur ce point, qu'une femme elegante,
richeoupauvre, neportepas autrechose que le col droit, dhAngot,
ä pointes roulees sur elles-memes? Ce col, tout lemondele sait,
est etabli de differentes manieres: en toile unie; en baptiste avec
ourlet a jour; en batistc entouree d'un plisse garni de valen-
ciennes; en toile avec ourlet en couleur unie ou damassee, etc.
La sous-manche est rigoureusement conforme au col. On yoit
bien quelques cols ouverts, en mousseline et dentelle, ou plisses
et festons; leur forme n'est pas nouvelle, l'arrangement seul dif-
fere.

La cravate est aujourd'hui un accessoire trop important de la
toilette pour qu'on ne lui prete pas une certaine attention. On n'a,
du reste, que l'embarras du choix. Le melange de soie et de den¬
telle est assez heureux, mais nous trouverons toujours la cra¬
vate blanche unie plus ä notre goüt, qu'elle soit en batiste, en
mousseline ou en soie a bouts garnis de fine guipure.

En fichus comme en cravates, pour toilette habillee, c'est le
tulle de soie blanc ou le crepe lisse qui l'emportent: ils s«nt d'une
simplicite elegante et exquise.

Une aimable correspondante a bien voulu nous demander quel¬
ques renseignements sur ce qui constitue le mobilier. Nous
croyons que toutes nos lectrices seront bien aises de profiter de
notre reponse, et, c'est pourquoi nous lui consacrons la fin de
notre article.

Pour savoir de quels Clements doit se composer une chambre
de jeune fille, — teile est en termes exacts la question qui nous a
etö posee, — il nous suffira d'introduire nos lectrices dans un
joli nid tout fraichement installe et que la charmante proprietaire
nous a autorisee ä decnre.

La chambre, un peu plus longucque large, est du plus purstyle
Louis XVI; eile a deux fenetres, et une cheminee en marhre
blanc. Les murs sont tendus de satinette ä larges rayuresbleues;
petites rayures, mais avec medaillons d'enfants groupes dans dif¬
ferentes positions. Le litest en fer, a baldaquin du temps, verni en
blanc et bleu, ainsique lestringles des fenetres. Les rideaux et les
portieres, en satinette assortie ä la tenture, sont garnis d'eflilesbou-
les. Les sieges se composent d'un fauteuil marquise (töte ä töte)
et de fauteuils ordinaires en bois ancien, laque blanc et bleu,
recouverts de satinette. Les autres meubles, de mignonnes pro-
portions, consistent en une comrnode, une armoire ä linge et une
vitrinc, le tout en bois de rose avec cuivres dores. Au-dessus de la
cheminee, une immense glace Louis XVI, au milieu de laquelle
est suspendu un cartel (petite borloge de l'epoque) cn bronze
dore, soutenu par des chainettes accrochees ä la partie superieure
du cadre. La garniture de la cheminee se compose d'un beau bis-
cuit de Sevres, representant un enfant joufflu qui s'amuse avec un
nid d'oiseau, de deux potiches en faience de Delft, et de flam-
beaux Louis XVI. Sur la cominode, un lavabo en vieux Sevres
avec attaches en or pur. Jolies jardinieres devant les fenetres,
cage d'oiseaux des iles et petit aquarium. Dans la vitrine, des bi-
bblots et des objets de saintete.

Voilä notre reponse ä la question posee; on peut en modifier
les donnees selon le goüt et la position de chacun. Le point prin-
cipal, en matiere de mobilier comme dans le domaine de la toi-
leite, c'est qu'il y ait barmonie dans l'ensemhle.

Mary d'Aubeüville.

Descrlptlon des gravures dans le texte.

P. N' S36.

Chapeau Betty- — Ce chapeau, tres coquet, un peu ose meme, est en
feutre blanc, borde et garni de velours noir, avec touffes de plumes blan¬
che^ servant de nid ä un oiseau aux ailes de'ployees.

g. n° m.

Toilette« de ville elegantes. — 1. Jupon ä traine divise en deux
parties : la premiere, devant, est en fall le couleur prune, coulisse'e en biais,
puis rayiie, sur chaque rang de coulisses, de ruches basses en velours as-
sorti; la scconde, en velours de möme nuance, forme par derriere le pli a
la Bulgare; le milieu de ce pli est orne de creves en faule, et le bas, de-
coupe en dents aigiie's, s'ecarte sur deux soufflets en faille. — Tablier sup-
plementaire en velours, pareil ä celui que nous decrivons plusloinä propos
de la seconde toilette. — Corsage en faille et'velours; petits edles decoupes
en carre sur les hanches, formant ensuite deux pointes auxquelles se relient
des soufflets en faille ; le milieu du dos est en velours et se termine par une
longue dent; la basque, ainsi constituee, rappelle le bas de la traine du
jupon.

2. Meme toilette que la precedente. — Le jupon tel que nous l'avons de-
crit plus haut. — Tablier sapplementaire en velours, raye au milieu par
des coulisses en faille formant deux tetes, et garni sur tous ses bords d'une
coulisse semblable et de plumes assorties. — Corsage en faille et plastron
en velours ä longue pointe. Manches en velours garnies dans le haut de
creves en faille et termine'es par des plisses semblablas.

G. N' 473.

Toilette de bal. — Jupon ä longue traine, en faille couleur bouton
d'or. Le devant est garni de deux plisses surmonte's de ci'nq bouillonne's,
avec tete ruchee pour terminer. Par derriere, le jupon est monte en un pli
Bulgare dont le milieu est garni de dentelle espagnole noire, coquillee dans
toute la longueur. Une guirlande de feuillage brun et rouge suil le cöte de
la dentelle, en venant se fixer au bas de la jupe, contre le tablier, en un
groupe assez volumineux. Corsage decollete et manches courtes. — Colte de
mailies en tulle noir perle d'aeier bleute, entoure de dentelle assortie. —
Bijoux normands : collier, boueles d'oreille et peigne.

^" de"

[Desci-iption de la planche coloi-i*e n» II 83 I).

1. Chapeau Joyeuse en feutre blanc, a passe renversee, borde et garni-
de velours vert. Sous la passe, draperie et noeud maintenu par une agrafe
en argent oxyde. Sur le dessus, coques de velours et plumes grises et vertes
groupees sur le cöte.

2. Chapeau Dave en castor, garni, sous la passe, d'une draperie en ve¬
lours marron, qui se termine derriere par un nceud postillon. Fouillis de
velours sur le sommet, formant un coquille et des noeuds, avec aile d'bi
seau en aigrette.

3. Sous-manche en toile, garnie de bandes bleues festonnees et posees ä
plat sur les bords.

4. Chapeau Lea en feutre gris, ä passe relevee e'galement tout aulour.
Draperie en velours dessous. Entre-deux en filet venitien, brode de jais,
entourant la calotte, — celle-ci assez basse, — et groupe de deux plumes
cascadant sur le sommet.

5. Coiffure du matin en broderie anglaise posee bord contre bord, reunie
derriere sous des coques en ruban rose, avec deux barbes lombantes entou-
rees de ruban rose et de broderie assortie.

6. Chapeau petit Direcloire, en velours epingle gris de fer. La passe,
relevee devanl, est doublee en velours noir, avec un bord perle'. Tour de
tete en velours ponceau; coques et fleurettes en gerbe. Draperie en velours
noir autour de la calotte; larges coques de velours. et de faille placees sur
le cöte, au pied d'une plume grise dont la pointe retombe derriere. Une
tourlerelle deployant ses ailes sur des coques en velours noir orne le cöte'
de la passe. Brides en velours se nouant sous le menlon.

7. Col montant derriere, a pointes rabattues et bords bleus dentele's, as-
sorti ä la sous-manche n° 3.
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Oescription <le lu gravuve coloriee n° 1188 B.

Substilueeä la plan che Ar° 1185 D. pour ccllcs de nos abonnees qui
nous en ont adresse la demande.

TOILETTESDE Promenade. — 1. Jupon ä tratne, en faille gris fer,
entoure d'un haut volant fronce, surmonte de bouillonnes de 40 cent. de
haut chacuu, jusqu'ä mi-jupe. — Polonaise en drap,gris, de nuance plus
foncee, formant devant trois tabliers arrondis et suporposes, dont les bords
sont garnis'd'uno ruche et d'un biais en faille. — Nceuds en faille sur les
cötes, et bord semblable autour de la polonaise derriere. Parements au bas
des manches, ornes de ruches et de faille. — Pelerine petitabbr, avec dou¬
ble pli creux derriere prenant naissance sous un col ä deux pointes; ruches
et bände de faille sur tous les bords. — Chapeau de feutre gris, ä bords
releves, garni de velours bleu et de plumes assorties.

2. Costume en drap havane. — Premiere jupe ä demi-traine, unie der¬
riere, plissee a plis plats devant et sur les cöles ; ici, les plis sont recouverts
de bandes en velours marron, dentelees et boutonnees sur chaque pointe
derriere; cette basque et le tablier arrondi sont entoure's de fourrure. La
jupe de la polonaise est ensuite relevee en pouff pour retomber en deux
pointes, qui sont garnies de velours et de franges en laine. — Cuirasse
demi-ajustee, en drap havane, avec large plastron de velours marron : col
montant et parements de velours. Jhapeau de feutre noir, garni de velours
marron dispose en coques,avec un oiseau bleu aux alles deployees pose sur
le cöte derriere. Tour de töte en soie blanche echiquetee et ruchee, avec
fleurs bleues sur le cöte. Une barbe en dentelle noire, partant du dessous
du chapeau derriere, vient se nouer sous le menton.

fait eü etoffe pareille aux robes ou en fourrure pour les manteaux.
Plus de petits bords de fourrure, mais de larges bandes garnis-

sant le tour, les parements et les manches: c'est cbaud et confor-
table.

Plus de jais! Rien que des plumes ou du poil, nuance assortie
aux toilettesou tranchant sur l'etoffe.

Garnitures de robes en duvet d'oiseaux de diflerentes couleurs.
De distance en distance, aux places bien choisies, un petit renfle-
ment qui simule un nid et d'oü sort une tete d'oiseau.

Ceci est tout ce qu'il y a de plus nouveau; creation inedite pour
l'hiver 1874-73.

Jusqu'ä present on n'inventait rien. La mode sautait par bonds
desordonnes d'une epoque ä une autre, remontait en arriere,
revenait sur ses pas, et se perdait ert changements infiniment
petits... car il faut toujours unerobe ä la femme. Maintenant on
cherchea l'liabilleren la eouvrant lemoins possible. Onyarrive,
et si on ne s'arrete pas...

La guirlande de duvet de plumes et de nids d'oiseaux est ap-
pelee au sueces et rendra de grands Services.

Description de la figurine coloriee L. n° 1^.
Pour les abonnees de la 3"" edition.

Toilette de BAL, en faille bleu lumierc. — Jupon ä traine, formant
derriere un quadruple pli ä la Bulgare, monte au milieu en guise de pouff,
avec une tele plissee. Le Jevant du jupon est recouvert de tulle blanc
bouillonne, ainsi que les petits cötes ; seulement ceux-ci sont bouillonnes
dans un sens oppose. De doubles biais en faille, poses bords contre bords et
de deux en deux, rayent en large les petits cötes ; le dernier biais est garni
d'une dentelle blanche qui remonte en coquillant jusqu'ä la ceinture, reliant
ainsi les cötes et le tablier. — Cuirasse decolletee en faule bleue, avec broderie
sur les bords inferieurs et dentelle blanche. Uno draperie en faille, garnie
de petites denlelles, entoure le haut du corsage, ainsi qu'une guirlande de
fleurs de pecher formant traine sur ie dos. Bouquet de fleurs semblables au
bas de la cuirasse, pres du coquille de dentelle. — Coiffure en plumes
Manches et bleues ; aigrette et nceud de ruban. — Gants longs, ä neuf
boutons. — Souliers Louis XV ä barrettes, avec boutons en cailloux du
Rhin.

ECHOS DE LA MODE

Changement de modes, d'apres la Vie parisienne:
Plus de petites formes. De grands chapeaux doubles de lopho

phores, avec une demi-couronne de tetes de plumes ou deux plu¬
mes d'autruche croisees l'une sur l'autre. Une ecbarpo de faille
sur le chapeau; dessous, un noeud faisant catogan, et de large-'.
brides nouees sous le menton.

Plus de coill'ures en l'air, plus de nuque decouverte; des tor-
sades enroulees tombant sur le cou.
1 Plus de loup sur la figure.' Un grand voile qui descend sur la

poitrine emprisonne les epaules et s'attache au milieu du dos.
Plus de pouffs, plus de tuniques, plus de retroussis. Une longue

robe qu'on releve en l'accrochant sur le cöte.
Le tablier par-dessus bien drape et bien collant, et termme par

un nceud, est enrorc de mode. Mais on lui prefere les deux cein-
tures portant le devant de la robe, emboitant les hanches et ve-
nant sc nouer tres Las,

A la jupe, les garnitures montent, montent; les ruches, les Vo¬
lants, les plisses viennent jusqu'aux genoux. En revanebe, les
corsages descendent, et ils s'allongent en s'arrondissant.

Plus de ruches autour du cou; un grand col man tan t droit et
serabattant sur lui-meme, comme le colletdes Incroyables. II est

*

Une toilette de soir dans ce qu'on estconvenud'appeler le grand
style:

Faille cuisse de nymphe emue, garnie de plisses en crepe lisse
plus frais que des petales de marguerites. Seconde jupe faisant
traine, ä peine entr'ouverte devant, en faille cuisse de nymphe,
frappee de feuilles de lierre en velours nuance. Une pluie de
feuilles d'automne sur le rose des illusions. Devant, coquillrs de
eröpe lisse au milieu desquels court une guirlande de feuilles de
lierre vert sombre et pourpre sombre. Le corsage-armure, tout en
faille ä touffes de lierre, decollete, sans autre ornement qu'un peu
de crepe lisse autour des epaules. II y a un autre corsage ouvert
seulement devant, qui laisse ä la toilette une plus helle allurear-
tistique.

L. S.

CHRONIQUE MONDAINE

La reprise des travaux parlementaires aidant, le beau monde
commence ä revenir ä Paris. Le fait est surtout facile ä consta-
tcr au tbeätre oü le public des provinciaux et des etrangers, aux
toilettes impossibles, disparait peu ä peu pour faire place ä des
visages connus et ä des speetateurs habilles selon les regles de la
civilisation.

La colonie etrangere, qui tient une si grande place depuis
quelques annees dans la capitale, est en train de se reconstttuer.
Quelques maisons, plus prematurees en hospitaliteque les autres,
entrebaillent deja leurs portes, mais sans apparat et comme en
tapinois.

La grande preoecupation est l'inauguration du nouvel Opera, et
chaeun apporte sa proposition au programme de la soiree. II mc
parait que celle de la marechale de Mac-Mahon merite d'etre citee.j

La marechale, voulant faire de l'inauguration du nouvel Opera,
monument construit avec les deniers publics, une solennite vrai-
ment nationale, souhaiterait que le produit de cette representation
fftt attribue aux pauvres de Paris. A I'entree de l'hiver, cette au-
baine tomberait merveilleusement dans la main des malheureux,
plus nombreux que jamais en cette rudesaison. Elle serait d'autre
part considerable, car chaque beneuciaire de places pour cette
inauguration, quel que soit son titre ä l'occuper, devrait la payer,
— au profit des pauvres, — ä l'exemple du marechal de Mac-
Mabon, qui tarifera tres baut, ce soir-lä, sa löge, je puis vous
l'allirmer.
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Les spectateiys de qualite ne nianqueront pas, d'aüleurs, ii
cetto representation, car le prince de Galles, lors de son deniier
passage ä Paris, a assure la marechale de Mac-Mahon de son In¬
tention formelle d'y assister, annoncant egalement la presence, k
1'Opera, ce grand soir, du duc et de la duchesse d'Edimböurg qui
comptent, nous dit-on, sejourner k Paris une partie du mois de
janvier.

A la presence de ces altcsses royales, joignez celle des princes
et princesses d'Orleans, de la reine Isabelle d'Espagne, du prince
et de la princesse de Saxe- Cobourg, du prince de Kasa, et vous
jugerez que, pour un pays de republique, la salle de 1'Opera sera
assez aristocratiquement composee le soir de son ouverture.

« Mme de Mailly, raconte Mme de Pompadour, alla l'autre
jour au sermon k Notre-Dame. Comme eile venait un peu tard,
eile fut obligee de daranger quelques personnes avant d'arnver k
son siege. Un brutal qui etait la se mit k crier tout baut : « He !
voilk bien du bruit pour une donzelle ! » La comtesse se tourna
vers lui et lui dit avec beaucoup de douceur: « Monsieur,
puisque vous me connaissez si bien, faites-moi la gräce de prier
pour moi. »

Voilä de la charite chretienne et de l'esprit evangelique au style
Louis XV du meilleur coin. Mais il faut etre une Mme de Mailly
pour s'en servir avec profit. Or, nos mondaines ne sont pas — k
leur gloire — des comtesses de ce numero, et cependant beaucoup
ont l'imprudenee d'agir au sermon comme eile. On le peut cons-
tater ouvcrtcment, en ce moment, aux predications qui ont lieu
pour l'Avent.

Le predicateur est deja en chaire qu'elles arrivent par bataillons
serres. Malheur aux cliaises qui se trouvent sur leur passage !
leurs cotillons les renversent sans crier gare. A grand'peine sont-
elles parvenues k denieher un coin propice, c'est toute une affaire
avant de s'asseoir. II faut quo leurs voisins, venus pour entendre
le sermon, subissent le contre-coup de leurs genuflexions, comme
le salut k l'autel, et soient associes k leur devotion bruyante.
Pendant ce temps, le predicateur a beau s'ogosiller: c'est effort
perdu. Sous pretexte d'Avent, la jolie devote tient l'auditoire sus-
pendu ä son relroussis-Croizette.

L'exactitude, qui est la politesse des rois envers les peuples,
devrait etre celle des grandes dames envers Dien. Si j'etais
eveque, je ferais un cas deconscience du manquement de l'assis-
tance k l'arrivee de l'officiant. Une forte amende pourrait seuleen
obtenir l'absolution. La recette serait bonne, et rien que les
eglises Saint-Philippe-du-Roule,la Madeleine, Saint-Augustin, la
Trinite, Sainte-Clotilde et Saint-Thomas d'Aquin donneraient une
somme a defrayer toute une abbaye une annee durant.

Un manage dans la grande industrie parisienne, celui de
Mlle Templier, pelite-fille de M. Hacbette, le cölebre editeur qui
a repandu les livres francais dans le monde entier. Mlle Templier
vient d'epouser un jeune ingenieur, M. Meunier.

Le contrat a ete signe, la semaine derniere, au milieu d'une
nombreuse assistance de parents et d'amis. Tres charmante, la
jeune flancee, dans une vaporeuse robe de tulle blanc relevee par
des branches de roses et posee sur un transparent de faule bleu
pale.

A la messe, dans la vieille eglise Saint-Severin, on remarquait
tout le Paris intelligent, tous les noms qui marquent dans la lit-
teraturc et les arts. D'illustres parmi eux — comme MM. Taine,
Edmond About, Gustave Dore, — durent leurs premiers succes k
l'appui de la maison Hachette.

Au milieu des parents de la mariee etait placee une brune
jeune fille aux traits intelligents, k la taillc svelte et d'une artis-
tique elegance. Tout le monde la reconnaissait et la saluait res-
pectueusement. Elle a quitte le deuil pour la premiere fois depuis
quatre ans. C'est la fiancee d'Henri Regnauld, c'est le jeune co3ur,
muri par l'epreuve, qui s'est trouve tout k coup k la hauteur de

sonmallieur et qui a pleureon ne peut plus dignemeutcelui dont
eile etait si digne.

P. DE LUCENAY.

Nplrc ho::oiuble confrere M. Eugene Chapus, du Sport, vient
d'adresscr a son collaborateur Bachaumont une lettre fort inte¬
ressante dont nous extrayons ce qui suit:

« Mon eher Bachaumont,
» Quoiquemomentanemcnt eloignede Paris et quelquepeu isole,

par suite d'indisposition, les jolis. echos de la vie parisienne ne
m'arrivent pas moins, transmis par plusieurs de nos charmantes
patronnes du monde aristoeratique.

» Parlez donc, mon eher Bachaumont, de ce delicieux detail
de toilette, qui s'appelle la fanchon frileuse, et qui a ete si heu-
reusement inaugure ä l'Elysee, et par toutes les femmes elegantes
de notre beau monde. C'est le moment, car cette fantaisie est dans
toute la gräce incomparable de sa primeur de bonne compagnie.
Elle se fait en tulle blanc, leger, vaporeux, se drape autour du vi-
sage et se noue sous le menton; puis le chapeau ferme se pose sur
ce nuage de tulle, en laissant voir le gros nceud qui fait brkles.

» Parlez aussi du chapeau qui, comme cela se dit technique-
ment, fera prime cet hiver : Le chapeau k la marechale. II se fait
en feutre, ou envelours,ou en tulle. II est de formeassez etudiee,
serrant un peu la töte a la fagon des formes directoire. Sur
cette forme est jetee et drapeo une grande mantille de dentelle
retenuo sur le cöte par un paquet de roses. Cet encapuchonnage
est joli au possible, il Test idealement. Le grand voile de dentelle
n'est pas toujours exclusivement retenu par des fleurs, on l'at-
tache aussi avec un bei oiseau ou une longue plume.

» Ces deux coifl'ures ont frappe l'attention et le goüt exquis de
l'imperatrice de Russie qui porte si haut le sentiment vrai de la
grande elegance, et, parmi les precieux Souvenirs de ce genre que
Sa Majeste empörte de Paris, figurent plusieurs modeles de ces
coifl'ures.

» Seulement, que nos elegantes y prennent garde, la fanchon
frileuse et le chapeau a la marechale, ne sauraient etre aeeeptes
des mains de tous les specialites, et il importe de s'enquerir de
leur provenance autorisee.

* Eugene Chapus. »

PROPOS EN L'AIR

Ou a beaucoup parle de l'insistance des commis de nouveautes
pour forcer la vente aupres de cerlains clients difficiles. II est
tres vrai qu'on s'en fait un point d'honneur dans le monde des
chefs de rayons.

Une dame, qui s'etait apercue des observations qu'elle rencon-
trait sur le chemin du comptoir oüelleavait affaire, se servit du
procede employe par le prince Charmant des Mille et une nuits
pour eviter d'etre distrait par les voix qui cherchaient ä l'arreter
dans sa marche en vue de cueillir le rameau d'or.

La dame se boucha les oreilles avec du eoton.
Un commis de vente s'en apercut et, loih d'en etre intimidö, il

s'approcha de la dame, puis se mit k lui crier d'une voix de
stentor :

— Vous vous bouchez les oreilles, madame ?
— Oui, monsieur.
— Avec du coton?
— Vous le voyez bien...
— Eli bien, madame, veuillez vous arröter ä mon comptoir;

tili*w
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j'ai de la ouatc premiere qualite a un prix surprenant de bon
marche.

La bonne dame en rit encore.

Hier, a la cinquienie chambre, on plaidait une question de
mitoyennete de puits, et Tun des avocats s'etait lance dans une
discussion ä perte de vue.

— Pardon, M° C..., dit le president, ia question n'a pas eette
importance. De quoi s'agit-il, d'un peu d'eau ?

— II ne s'agit que d'un puits, c'estvrai, monsieurle president,
mais je vous prie de vouloir bien remarquer que nos deux; clients
sont marcbands de vins.

Entre domestiques :
— Et ton maitre ?
— Mon maitre ! Ob ! tiens, cet homme-lk est si froid, si roide,

qu'il ne desserre jamais les dents, et, le diable m'emporte, si je
ne lisais pas ses lettres avant lui, je ne saurais jamais le pre-
mier mot de ses affaires.

Bebe a trois ans. II entend dire que sa mere est veuve.
— Maman, lui demande-t-il, qu'est-ce que c'est qu'une veuve?
— Mon cberi, e'est une pauvre femme qui n'a plus aupres

d'elle personne pour la defendre.
Alors Bebe grimpe sur les genoux de sa maman, et lui dit, de

sa voix la plus cräne, en l'enibrassant:
— Eh bien ! maman, va, quand je serai grand, tu ne seras

plus veuve.
A. Z.

Sous ce titre, un de nos plus spirituels confreres formule ainsi
son appreeiation sur la derniere production « poetique » de M.
Francois Coppee :

LE PETIT CAHIER ROUGE

PETIT AVERTISSEMENT

Cher petit Lecteur,
J'aurais pu ne pas publier ce petit livre, mais mon petit editeur

et petit ami, M. Lemerre, m'a ecrit un petit mot pour me supplier
de faire paraitre quelque petite chose. (Vous savez, e'est tres-fre-
quent chez les petits editeurs.) Je n'avais absolumenl rien sous la
main, pas une petite idee, pas un petit vers, pas le moindre petit
brin de mouehe ou de vermisseau. Et pourtant j'ai fait ce petit
livre; j'ai recommande k mon petit editeur et ami, M. Lemerre,
passage Choiseul, de mettre beaueoup de petites pages blanches,
de commencer chaque petite piece tout au bas des petites pages, et
de vendre le petit volume tres-cher.

Maintenant, moi, petit poete, qui passe ma vie k räver vers les
aspirations d'en haut (rever vers n'est pas francais; mais je suis
poete et non prosateur, je vous l'ai dejk dit; il est donc permis k
un poete de faire des lautes de francais en prose), jene veux plus
m'oecuper de mon petit cahier rouge.

Ou« mon petit livre soit lu ou non, cela m'est bien egal; jene

m'en soucie pas plus que le nellier ne sc soucie des nefles pourries
qui tombent de ses branches.

Je vous dis cela, mais, au fond, je suis [res fier de mon petit
cahier rouge, et"je serais affreusement vexö qu'il nefüt pas lu;
aussi, pour vous faire venir l'eaukla bouche, permettez-moi de
vous eiter une demesmeilleures pieees, ce speeimen sous donnera
k coup sür envie de lire le reste; cette piece s'appelle Le petit
bateau-moitche.

LE PETIT BATgAU-MOUCHB

Ce matiu j'avais pris le pelit bateau-mouche
(Cet Omnibus naulique et plebeien qui touche
A fescale du pont Royal et de l'Alma).
J'avais ehaud, le grand air-du fleuve me calma.
Et j'aspirais heureux, venaut de chaque rive,
L'aromale vapeur des bateaux de lessive,
Quand toutpres, connne qui dirait a quatre pas,
J'apercus un vieillard aux viHcnicnis tout gras.
Sous l'empire recent d'un doux exces bachique,
11 ramassait gaimeflt les vieux restes de chique
Qu'ahandonne ä regrel l'honnete travailleur.
Et moi, le contemplant, j'enviais son bonheur t

Petit-Coppee.

Voila ce que M. Coppee appelle de la poesie
ses disciples n'ont qu'ä bii n se tenir I

Victor Hugo el

THEATRES

Opera-Comique. — Etre grand prix tle Rome et se voir oblige
d'attendre pendant vingt ans qu'il plaise ä un directeur de vous
jouer une bluette en un aci ■. ce.a devrait rentrer dA»^ lesehoses
inipossibles. C'est pourtant le cas de M. Honte, l'auteur de
Beppo, qui n'est pas le premier et ne sera vraisemblablement
point le dernier a se voir ainsi traue. Ah I le triste chapitre ä
ecrire que celui des infortunes d'un grand prix de Rome!...

Le livret quelque peu primitif de M. Louis Hallet n'etait guere
fait pour tnspirer un eömpositeuT : aussi M. Conto n'y a-t-il vu
1110tiL qua une musique naive en sa simplicite et d'apparence
assez vieillotte.

Ce n'est point, du reste, par une Interpretation aussi päleque cello
dont ce pauvre Beppo a ete l'objet, qu'on releve une ceuvre d'un
temperammentaussi delicat... Ali ! monsieur du Locle, qu'avez
vous fait de l'Opera-Comique ?

Ambigu-Comique. — Cocagne, drame en einq actes, de
MM. Anicet Bourgeois et F. Dugue, vient de succedef ä YOf-
ficier de fortune, et ne fournira pas une carriere moins heureuse.

Cet ouvrage de cape et d'epee rentre dans la eategorie des
pieees k speetacle qu'aftectioünait le grand Dumas. L'action se
passe en plein dix-septieme siecle, au moment oii Louis XIII,
agonisant, va laisser la couronne k son tils, äge de einq aus, ou
plutöt ii sa l'eninie, Anne d'Autriclie, et au cardinal Mazarin,
qui n'est encore que le consoiller secret de la reine.

On sait que les pieees de ce genre ne peuvent guere se racon-
ter, laut elles sont enchevetrees d'episodes, d'aveiitures, de coups
d'6p6e, d'övasions et d'embuscades. Disons seulement quo dans
ceile-ci i'intrret ne languit pas un seul instant, et que M. Faul
Deshayes, qui prete sa sympathique physionbmie au personnage
de Cocagne, se demene connne un beau diable k travers les cinq
actes. Gräce k lui, voilk pour l'Ambigu reut reprösentations assu-
rees.

Gaue. — Dans notre prochain numöro, nous parlerons comme
il convient, du beau drame de M. Victorien Sardou, la Haine.

Robert Mvenise.
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LES. SUITES
D'UN

VOYAGE E3ST GALIFORNIE

Nouvelle — Suite et fin.

VII

Peut-etre aurions-nous du, pour l'intelligence de la scene pre-
cedente, racontcr ce qui s'etait passe la veille; le voici...

Mr.ricot le loustic etait venu trouver Daniel et lui avait dit:
— Job est arrive, savez-vous ?
— Job ? avait repete Daniel avec epouvante.
— Job; mais plus Job, cette Ibis.
— Que voulez-vous dire, mauvais plaisant?
— Job avec sa malle... Deux crocheteurs pouvaient ä peine la

porter... Comprenez-vous maintenant?
— Bah!... Et il ne m'a rien dit a moi... son fröre?
— Je le crois bien! il veut vous surprendre, et... vous le

dirai-je?
— Dites toujours.
— Mettre ä l'epreuve votre aß'ection pour lui... Mais n'allez

pas nie vendre, au moins ?
— Pauvre ami! fit Daniel, c'est mal d'avoir doute de l'affection

d'un frere... Apres ca, je ne puis lui en vouloir; nos caracteres
ne sympathisaient pas et j'ai pcut-etre ete un peu rüde aveclui.il
a tunt fait de sottises, etant jeune ! Mais il est bon, n'est-ce pas?

— Oui, Job est bon, et je suis sür qu'il oubliera le passe, s'il
voit chez vous un aecueil cordial; mais voulez-vous que je vous
donne un conseil?

— Parlez, mon ami, je vous en serai reconnaissant.
— Eh bien! ne vous impatientez pas de cette epreuve. lila

veut complete et eile pourra elre longue, mais il y a peut-etre un
moycn de 1'abreger...

— Un moyen? Et lequel? dit Daniel qui l'ecoutait avec un vif
interet.

— Un mariage. II aime beaucoup sa petite niece qui approche,
je.crois, de ses dix-sept ans.

— Elle n'en a que seize, interrompit Daniel non sans quelque
inquietude.

— Soit! En Provence, on se marie ä quinze!
— Mais pensez-vous...
— Je pense qu'il la prendrait volontiers pour femme et qu'il

tiendrait ä ne montrerqu'apres le contrat sespepitesetscs lingots:
« Amsi, dit-il, je ne pourrais plus douter de l'amitie de mon frere. »

— Ceci, mon eher Maricot, demande reflexion; il faut quej'en
parle ä ma femme, il faut...

— Cela vous regarde, interrompit Maricot; s'il voit en vous du
froid, il ira se marier ailleurs.

— Et vous dites, ajouta, apres un silence, Daniel dovenu pen-
sif, vous dites... que la malle est lourde?

— La malle est lourde, mon vieux, et la valise aussi, car je
pouvais ä peine la porter ä sa chambre.

— Et... il a couche chez vous... avec ce tresor?
— II est si confiant!
— Eh bien! vous avez raison, mon ami; apres tout, c'est un

frere. II m'a donne bien du chagrin, mais le Seigneur nous com-
mande l'oubli... Nous le feterons comme l'enfant prodigue de la
Bible.

On comprend maintenant la reeeption faite ä Venfant pro¬
digue.

VIII

Job etait donevenu reprendresa place au logis fraternel. Rachel
n'etait tonte joyeuse, et Daniel fort heureux aussi... en espö-

rance. Cependant une chose le tourmentait et attenuait sa satis-
fretion.

— Sarah ! disait-il, Job n'a porte ici ni malle ni valise.
— II se nielie, repondait la vieille.
— C'est possible... Mais oü lesa-t-il mises ? Je ne puis croire

qu'il ait laisse un pareil tresor chez ce barbouilleur d'enseignes!
— Ni moi non plus.
— Mais alorsl oü l'aura-t-il placee?0n peut tout redouter d'une

pareille töte; car nous pouvonsle dire entre nous: c'est une pau¬
vre cervelle que celle de Job, bien qu'il ait fait fortune.

— II n'y a pas grande science ä grauer la ter-re.
— II nous faut plus de mal que cela en France!
— A quile dis-tu? Que de privations!
— Que d'economic!
— Enfin, l'essentiel, c'est qu'il ait raniasse un magot.
— Et qu'il ne le per«)» pas!
— Et pour cela, Maricot pense qu'il n'y a qu'un mariage...

Cela peut etre vrai, mais j'eprouve de la repugnance ä donner a
cette enfant si jeune un garcon depensier, sans raison... un ar-
tiste!

— A vrai dire, Sarah, je nevoisguere d'autre moyen; pourquoi
nous donnerait-il son tresor?

— S'il se laisse prendre, ce sera par sa femme, et si cette
femme n'est pas Rachel, adieu tous nos calculs! II va nous faire
une depense enorme!

— A qui le dis-tu? Rien n'est assez bon pour lui... Mais...
crois-tu qu'elle consentira ?..

— Elle en raflble, ne le vois-tu pas? D'ailleurs, en supposant
que je me trompe, la petite est obeissante, eile fera ce que nous
voudrons.

La conversation en etait lä quand Job reparut avec Freyschutz.
Les deux epoux firent ä ce dernier des fetes sans nombre; on lui
trouva un air distingue, des allures de chien de race.

— II est cependant plus maigre qu'au depart, fit Job; c'est qu'il
a mene, comme son maitre, une dure vie; aussi son caractere s'en
est ressenti; il est devenu hargneux, le pauvre cheri.

— II ne lui manquait plus que cela, pensa Daniel, mais n'im-
porte ! Contre fortune bon coeur.

Et il ouvrit le garde-manger, en tira un vieil os oü il restait en-
core un peu de viande conservee pour le souper, et il le presenta
ä Freyschutz presque aifectueusement.

Le molosse s'aecroupit dessus et le devora avec la voracited'un
chien k jeun.

— Vous allez vous faire adorer du pauvre animal, fit Job de
plus en plus ebahi.

Rachel entrait en ce moment.
— Comment la trouves-tu? dit Daniel; n'est-ce pas qu'elle a bien

grandi ?
— Et embelli ! fit Job en embrassant sa niece.
— Ah ea ! vaurien, dit gaiement Daniel, que vas-tu faire main¬

tenant ? J'espere que tu as renonce ä la peinturc.
— A la peinture ! repliqua Job avec vivacite; non, certes!...

Mais au surplus, frere, je suivrai tes conseils : tu es si bon pour
moi!

— Voyons, je vais te conduire ä ta chambre. Quand tu y seras
etabli, si quelque chose te rnanque, dis-le sans crainte, nous
l'aeheterons; mais... oü est ta malle?

— Ma malle? fit Job surpis de rcette question,
— Oui, ta malle, ta valise, ton bagage enfin; il faut que tu

aies tout cela avec toi... sous la main.
— Soit ! je vais la chercher.
— Veux-tu que je t'aide, frere?
— Ce n'est pas la peine.
— Que si! que si! ces crocheteurs du port sont si chers... et

si curieux ! II vaut mieux que nous fassions cela a nous deux.
— Soit! dit Job qui n'y voyait aueun inconvenient.
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II fut dpnc, avec Daniel, jusqu'ä la mansarde oü l'avait löge
Sarico( et au premier abord le vieil avare ne vit rien.

— Serais-je vole? se dit-il en päüssant.
Mais Job lui enleva bientöt eette angoisse; il souleva les cou-

vertures de sa coucbette et lui lit admirer avec quel talent d'ar-
tiste il avait fait un lit de camp d'un seul matelas posc sur une
large caisse plate.

— Et... c'est eette caisse qui renl'erme tes... effets, mon eher
Job 0

— Mes effets, et quelques objets precieux, quelques galets du
pays, dit Job avec simplicite; on ne peut guere revenir del'autre
nionde sans en rapporter au moins un souvenir.

— Bien ! pensa Daniel, il est fidele ä son plan et garde son tre¬
sor au point de dormir dessus: deux qualites que je ne lui con-
naissais pas; decidement il a gagne et je puis lui confier Rachel.

— Allons, dit-il, prenons cela par les anneaux et portons-le ä
nous deux. Est-ce bien lourd ?

— Pas trop I
— Pas assez peut-ötre ? dit Daniel en souriant d'une plaisan-

terie que son frere ne comprit pas.
Cepcndant, en la soulevant, son coeur (si cela peut s'appelerun

coeur) s'epanouit aussitöt: la caisse etait si lourde qu'il fut oblige
de la laisser aller, et eile retomba sur le parquet avec un britit
sonrd.

— Decidement, dit Job, il faut aller ehercher un portefaix; je
suis honteux de te donner tant de mal.

— Du tout, du tout! on est en ce monde pour s'entr'aider; je
ne puis la porter seul, mais ä nous deux nous en viendrons ä
bout. II est inutile de donner des idees ä ces vauriens du port.

II fut sur le point de lui demander : « Ou'y a-t-il donc de si
lourd ? y>Mais il craignit de se trahir.

La caisse portee par les deux freres ä travers Marseille et sui-
vie de Freyschutz, qui etait lä commc un gardien, fut hissec pe-
niblement jusqu'au sixieme etage et enfermee dans la chambre de
Job, qui la placa sous son matelas.

IX

' La vie fut assez douce pendant les premiers jours : chacun des
deux freres, croyant avoir besoin de l'autre, y mettait du sien.
Les seules querelles etaient entre Freyschutz et Minet. Un jour
Daniel, voyant le chagrin qu'elles causaient ä Sarah qui cheris-
sait Minet, et ne vou'lant pas trop dcplairo ä Job, prit le parti
d'emmener le chien.

— Oü vas-tu donc ? lui dit son frere.
— Faire prendre l'air ä Freyschutz; il en a besoin; il est de

mechante humeur et finirait par etouffer le ehat qui nous rend de
tres grands Services.

— Si cela t'amuse! dit Job en riant; mais ne va pas nie le
perdre au moins!

— Sois tranquille ! repondit Daniel.
Et, pour plus de sürete, il passa une corde ä son collier et erat

ainsi le tenir en respect. Mais peu habitue a cet exercice, le molosse
tirait ä droite, ä gauche, prenait sa course, et force etait au vieil-
lard de le suivre, en suant ä grosses gouttes.

— Maudit chien! cria-t-il enfin; il me fera prendre une fluxion
de poitrine.

Au meme moment, Freyschutz, voyant deux dogues se battre,
et voulant se meler ä la partie, tira si bien que Daniel trebucha,
tomba et lächa la eorde. En se relevant, le nez en sang, il ne
trouva plus rien : Freyschutz avait disparu.

II commenca par jurer, puis se calma et, s'effrayant de eette
disparition, ne savait comment rentrer au logis. Apres Rachel, en
effet, Freyschutz etait la creature que Job ahnait le plus.

Daniel rentra donc l'oreille basse et quand son frere le vil ar-
river seul, laissant lh tonte politique, il lui fit une scene affreuse.

Les deux öpoux ne purent calmer \'Americain qu'en lui pro-
mettant de ne pas cesser leurs perquisitions ju.ju'ä ce qu'on eüt
retrouve l'horrible animal.

Cet ineident montra ä Job toute sa force; il n'en connaissait
pas la veritable source, mais s'habituant au despotisme, commc
tout etre humain, il en abusa : peu ä peu il se fit servir en mai-
tre ; il lui fallait le potage gras, les huitres, le röti, le plat doux
et plusieurs desserts, le eafe, le pousse-cafe et Io cigare. Quel
bouleversementd'idees dans le logis!

Dans la douleur que lui causait la perte de son meilleur ami,
il s'enl'erma dans'sa chambre et n'en sortit que rarement : « Je
compreuds cela, pensait Daniel ; a sa place, j'y serais encoroplus
souvent. » II eut un jour la curiosite de regarder par la serrure ;
il vit Job penche sur son matelas et enlevant le cadenas de la
malle. « Ron ! se dit-il, l'y voila ; je vais connaitre enfin le nom-
bre et la grosseur des lingots 1 » Mais Job se mefiant des regards
curieux, avait mis sa serviette sur la porte. Laseance fut longue,
et chaquejour il s'enfermait ainsi plusieurs heures.

La cupidite et la fievre de curiosite maigriissaent Daniel.
— II faut en finir! dit-il un jour a sa femme; je n'y tiens

plus.
— En finir? Et comment? Si tu le brusqu >s, nous perdrons le

fruit de eette longue attente.
— II ahne Rachel, il faut presser ce mariage, cela l'adoucira

et nous serons sürs ainsi que le tresor ne sortira pas de la fa-
mille.

On en parla ä Rachel et son consentement ne se fit pas attendre
sa vie etait si triste, et son petit oncle si complaisantl Elle lui
devait ses seuls moments de distraction; il etait prevenant, ai-
mable avec die seule, cedait a tous ses caprices d'enfant... que
fallait-il de plus?

Tout le monde etant d'aecord, le mariage s'aecomplit le plus
economiquement possible. Le eadeau de noces de Daniel fut Freys-
chutz, qu'on lui avait ramene contrö les cinquante francs d'e-
trenne promis par l'affiche II attendait bien en retour au moins
un lingot, mais il l'attendit en vain. Ou'eüt pu lui offrir Job? Le
peintre etait heureux de posseder Rachel et de revoir Freyschutz,
mais, en reconnaissance de taut de bonheurs inesperes, il nepou-
vait donner qu'une affectueuse aecolade. Ce devrait etre beaueoup
pour un fröre, mais c'etait peu pour Daniel qui avait reve le Pac-
tole.

IJne chose le preoecupait : Maricot avait ete invite ä la noce
et nonime gairon d'honneur; l'avare avait saisi toutes les occa-
sions d'avoir de lui une explication, un detail... II n'en avait tire
qu'un sourire sardonique qui le.tourmentait dans sesreves... Cet
elat de ehoses etait trop penible pour durer longtemps.

Les nouveaux epoux ötaient en menage depuis quelques semai-
nes.

Rachel, habituee ä une obeissance passive, s'etait faite. sans
trop seil rendro compte, ä la sordide avarice de la maison; mais,
ächaque pas qu'eile faisait au dehors, eile sentait que sanature n'etait
pas la. Puis eile avait toujours eu pour Job une vive Sympathie.
Aussi son coeur et sa tote s'6panouissa.„at-ilsa la fois. Daniel ne
voyait presque plus sa lille, qui passait sa vie dans les champs,
sur la mer ou dans la chambrette de Job, en attendant des plaisirs
plus bruj ants. La solitude ä deux, c'est tout ce qu'il faut dans une
lune'de miel. Mais, quelque doux que fut cemiel pour les nouveaux
maries, il ne sullisait pas aux deux avares.

— Sarah ! dit un jour Daniel, il laut que tout ceci ait une fin :
ils sont maries maintenant et nous n'avons plus ä craindre que
Job enleve son tresor de la maison. Ou'y a-t-il dans cette caisse?
Y a-t-il i|iiel(jue chose? Cette incertitude me rend malade; je n'en
dors plus.
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— Eh bien! aborde resolument la question avec ton fröre ; le
moment est venu; s'il a voulu nous eprouver, l'epreuve est ter-
ininee, il a tnut cc qu'il desirait,

— Et il est temps, ajouta Daniel que nous rentrions dans nos
debourses; ils sont enormes. Ecoute, Sarah, j'ai une idee.

— Dis donc vite.
— Les enfants sont alles faire une promenade en mer : rien

ne leur coüte! Ils doivent ötro actuellement au chäteau d'If; le
moment est favorable; donne-moi ton trousseau de elefs et des
tenailles.

— Que veux-tu faire? s'ecria la vieille Sarah öffrayee.
— L'une de ces elefs ouvrira la malle qui est sous son matelas;

11 se mefie toujours.
— Et si eile n'ouvre pas ?
— Je crocheterai le cadenas.
— Et puis ?
— Puis nous en mettrons un autre. J'en ai trois en reserve.
— Tu es admirable pour les inventions, dit la vieille un peu

rassurfe. et aussi curieuse que son digneepoux.
— Tu est deeido ? Va donc.
Dix minutes apres, on eüt vu les deux avares Tun, assis sur

le matelas, l'autre aceroupi sur la caisse, faisant des efforts inouis
p ur ouvrir le malencontreux cadenas qui resistait toujours. Gette
Operation durait depuis une heure et ils etaient a bout de force.

— Damnee serrure I comme eile tient! s'ecria Daniel.
— Crois-moi, tit Sarah en s'essuyant le front, abandonnons ce

travail ; c'estmai ce que nous faisons la. Job peut nous surpren-
dre et tout serait perdu. II ne nous aime dejä pas trop, il ne de-
man le qu'un pretexte pour nous quitter, et s'il s'en va avec Ra¬
chel et ses lingots, que deviendrons-nous ?

— C'est pour cela qu'il faut en finir, repliqüa Daniel exaspöre;
si je tiens une fois le inagot, je ne le lächerai plus et le laisserai
cner. II ne nous traduira pas devantles tribunaux; un gendrel...
Tandis que si nous le lui laissons, il s'en ira avec, ou l'epuisera
en quelques inois. Ve vois-tu pas qu'il a les mains pereees comme
avan.t? Une depense n'attend pas l'autre. C'est pour son bien, ce
que je fais ! ce sont nos enfants, apres tout; il faul avoir de la
raison pour eux.

— Mais...
— Mais je te dis qu'il faut en finir. Depuis que ect or est lii j'ai

des cauchemars toutes les nuits.
Sarah, voyant l'exaltalion croissante de son mari, ne le eom-

batlit plus que faiblement.
— Attends! reprit ce dernier, j'ai un moyen...
Et il fut chercher un lourd marteau; ils le prirent ä deux et

l'eleverent au-dessus de leur töte; mais, au lieu de frapper sur
le cadenas, il retomba sur la caisse qui se brisa sous le coup.

— Ouel malheur! cria Sarah, et quevadire Job?
Mais Daniel ne l'econlait plus; il etait trop pröoecupe.
Le jiremier objet qui se presenta fut une toile representant Co-

lomb decouvrant l'Amerique!...
C'etait la le seeret des heures de solitude du peintre, qui, crai-

gnant d'ötre surpris, s'enfermait pour mener ä bien son chef-d'Oeu¬
vre, röve de sa derniere annee, gloire du Salon futur !...

Le marteau avait meurtri le front de l'illustre navigateur,
destine ä etre toujours malheureux, meine en peinture.

— Ohl s'ecria Daniel, c'est un tableau!.. Mais, reprit-il, s'il n'y
avait qu'une toile dans la caisse, eile ne serait pas si lourde; le
ruse compere a mis son tresor au fond; il n'est pas si niais que
je le supposais.

Et il se mit en devoir d'enlever mouchoirs et serviettes, qu'il
jetait dans la chambre avec une impatience fievreuse.

Le fond de la caisse se deeouvrit enlin, et l'avare put y voir
une trentaine de galets plats, parfaitement polis et sur chaeun
desquels etaient peints les sites les plus pittoresques de San-Fran-
cisco...

II resta meduse.
Au meme instant, Job et Rachel rentraient. A la vue de cette

chambre en desordre, de cette caisse fracturee, de ces deux vieil-
lards päles et sans mouvement, ils furent frappes de stupeur.

Rachel, elfrayee de la figure bouleversee ^de son pere et ne
voyant que son etat, l'entoura de ses brascaressantsjil ne fit au-
eun mouvement.

Job, qui ne comprenait rien ä tout ce qu'il voyait, l'interrogea.
II ne recut aueune reponse: l'avare avait ete foudroyc par cette
revelation. Toutefois, cette secousse morale ne l'avait pas tue :
il etait fou!

Pendant les quelques annees qui lui restaient ä vivre, on ne
put en tirer qu'un seul mot: Rien I ... Et ses yeux, si secs pen-
dant un demi-siecle, se remplissaient de larmes. La vue de Job lui
etait particulierement desagreable.

Sarah supporta mieux sa deeeption; entouree des soins pre-
venants de son enfant, une mere n'est jamais completement mal-
heureuse. Toutefois, par suite d'une vieille hahitude, eile passait
son temps ii eloigner de son epoux toutes les douceurs de la vie...
C'etait le seul moyen de donner eneore une ombre de satisfacti'on
au pauvre aliene. ..

Quant ä Job et a Rachel, ils s'annaient, ils furent heureux. La
blessure de Christophe Colomb n'etait pas mortelleet il put figurer
dignement au Salon de 1833. L'epargne prolongee de Daniel avait
assure au jeune menagc une existence a l'ahri du besoin, et l'ar-
tiste put enfin jouir de la vie dans son atelier, entre Rachel, Frej rs-
chutz et Maricot, les trois etres auxquels il devait son bonheur.

H. Roux-Ferrand.

L'ART DE LA TOILETTEO)

III

Loin d'etre un sujet d'observations frivoles, le vetement et la
■ parure sont pour le philosophe une indication morale et

un signe des idees regnantes.

Le voyageur qui arrive dans un pays, et qui n'a pas eu le
temps de connaitre les moeurs et les penseesdupe'uple'qu'ilvisite,
peut dejä en savoir ou en deviner quelque chose d apres l'archi-
tecture et le costume de ce peuple. Lorsqu'il voit, par cxemple,
sous le ciel brülant de l'Egypte, les femmes arabes se couvrir le
\ isage, cacher avec soin tonte leur chevelure et se rendre, pour
ainsi dire, invisibles, il comprend tout de suite que la predomi-
nance du sexe masculin et la döfiance des maris ont eondamne
les femnies ;i la vie interieure, et que la volonte qui leur a eoin-
mande le volle est la meme qui les a einprisonnees dans des mai-
sons sans fenetres au dehors, ou dont les tres rares ouvertures
sont obstruees par un reseau impermeable au regard.

Sans doute, le climat, la configuration du sol et les materiaux
fournis par la nature au eonstrueteur pour ses edifices, ä l'indus-
trie pour ses tissus, sont des eauses de variete dont l'observateur
doit tenir compte.

II n'en n'est pas moins vrai que le courant des idees, les opi-
nions religieuses, le sentiment dans ce qu'il y a de plus intime,
se ivvMent par l'exterieur des habits comme par la nature des
construetions.

En italien, costuma signifiela coutume, les usages, et en fran-

(i) Voir notre nuniuro du 14 novombre. — Quelques lignes de ce dernier
article ont dejäparu naguere dans ee Journal. Nous croyons toutefois devoir
le reproduire alin que nos lectrices possedent daus son cnsemblc la remar-
quable e'tude de M. Charles Diane sur le vetement et la parure des
femmes.
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rais mcme, dans la langue des arts, observer le costume c'est
retracer fidelement les moeurs, les habitudes, les meubles, les
edifices, aussi bien que les habillements d'une nation.

En France, oü l'on cree la mode que suivent tant d'autres pcu-
ples, le vetement, dans ses variations continuelles, indique moins
l'esprit general des Francais et leur caractere national que l'es-
prit d'une certaine epoque et memo d'un certain moment. Au
temps de la Revolution, nos modes avaient une allure (lere et
agitee. Les grands fichus croises sur la poitrine se nouaient sans
facon par derriere. Le chapeau etait a larges bords, accidente
de rubans ou bride par une fanchon, ou pare deflottants panaches.
Les corsages etaient ä reyers comme les gilets des conventionnels,
comme les bottes des muscadins. [je drap, le nankin, les soies, les
moussclines, etaient varies de rayures ou quadrilles; les balan-
tines baliaient sur les genoux des merveillcuses; les oreilles de
chien battaient sur la joue des incroyables, et sur leur culotte
battaient les breloques de leurs deux montres.

Plus tard, sous le premier empire, le costume devient gene,
deplaisant et froid; il affecte une fausse majeste. La coiffure est
une gauche imitation de l'antique; les collerettes se herissent; la
robe ä baute taille ressemble ä un fourreau. Des formes empesees,
des lignes roides, des manieres guindees, resultant de la coupe du
vetement, 'sont l'image fidele de l'immobilite morale qu'engendre
le despotisme.

Vient ensuite un regime de reaction contre la pbilosophie vol-
tairienne et contre la Revolution francaise. La loilette des femmes
indique alors un retour ä la chevalerie et ä la devotion, vraie ou
fausse. Le cbapeau se dessine en cceur sur le front en souvenir de
Marie Stuart, ou bien, roule en turban, il rappelle les croisades,
ou bien encore il imite la capote d'une voiture ouverte pour cacher
aux yeux des passants les gräces du visage et empecher les coups
d'oeilä la derobee.

Mais bientöt le triomphe de la bourgeoisie modifie le costume
feminin. Le vetement et la coiffure sedeveloppent en largeur. On
porte sur les tempes des coques flottantes ou des tire-bouchons
courts; les epaulessont elargies par des manches ä gigot, et,
comme la robe etriquee du temps de la Restauration eüt ete ridi-
cule avec un tel developpement des epaules et de la coiffure, on
ne tarda pas a remettre en faveur les anciens paniers, a se faire
des jupons bouffants.

Ainsi aecoutrecs, les femmes paraissaient destinees ä la vie
sedentaire, äla vie defanülle, parce que leur maniere de s'habil-
ler n'avait rien qui donnät l'idee du mouvement ou qui parüt le
favoriser.

Ce fut tout le conlraire ä l'avenement du second empire; les
liens de famille se relächerent; un luxe toujours croissant corrom-
pit les mosurs, äu point qu'il devint dillicile de distinguer, auseul
caractere du vetement, une femme honnete d'une courtisane.
Alors la toilette feminine so transforma des pieds ii la tete; les
coques et les anglaises disparurent; les chastes bandeaux, les
bandeaux unis dont Raphael a encadrö le front de ses vierges,
conimencerent ii onduler cji se redressant ä la maniere des che-
velures antiques.

Ensuite, ils se releverent ä racines droites, et l'on ne conserva
d'autres boucles et d'autres frisures que Celles qui tombaient sur le
front ou sur la nuque.

Les paniers furent rejetes en arriere et se reunirent en Croupe
accentuee.

On de"veloppa tout ce qui pouvait empecher les femmes de
rester assises; on ecarta tout ce qui aurait pu geiler leur marebe.
Elles se coillerent et s'habillerenl pour etre yues de prolil. ür, le
profil, c'est la Silhouette d'une personne qui ne nous regardepas,
qui passe, qui va nous fuir.

La toilette devint une image du mouvement rapide qui em¬
pörte le monde et qui allait entrainer jusqu'aux gardiennes du
foyer domestique.

On les voit encore aujourd'hui, tantöt vötues et boutonnees
comme des garcons, tantöt ornees de soutaches comme les mili-
taires, mareber sur de hauts talons qui les poussent encore en
avant, häter leur pas, fendre l'air, et accelerer la vie en devo-
rant l'espace qui les devore.

Charles Blanc.

REVUE DES MAGASINS

La Ville de Lyon (6, rue de la Chaussee d'Antin) presente en ce mo¬
ment mitte attraits pour une femme elegante, par la variete intime et la
quantite d'objets de tous genres, accessoires charmants de la toilette, qui
rayonnent de ci, de lä, sur ses comptoirs ou dans ses rayons. Car cette
maison, aujourd'hui sans rivale, tient ä honneur de soulenir sa vieille re-
putation d'elegance. Toujours parfaitement ediflee sur les agissements et les
decrels de la mode, eile se tient ii l'affut de toules les nouveaules parisiennes.

Le joli paletot gree, la manülle et la cuirasse en velours noir, brodes de
jais et garnis de ptumes de coq, que nous signalions dernierement, ont cu
dans le monde des femmes elegantes un grand retentissement. Tout ce qui
est broderie, du reste, est admirablement i'ait ä ia Ville de Lyon : aussi les
tabliers, cuirasses, et fichus en lulle espagaol brode de perles de jais, d'a-
cier bleute, d'or, d'argent, sont-ils fort appiecies, d'autant mieui que la
coupe de chaeun de ces objets ne laisse rien ä desirer. N'oublions pas
de mentionner la manlille en dentelle noire, si rechercb.ee pour le theälre,
lorsqu'ello est montee sur des guirlaudes de lleurs ou de jais. Les voiletles
merilent egalement une nole speciale. J'indiquerai parliculierement un mo¬
dele exclusif ä la Ville de Lyon : c'est une voilette-echarpe dont les bouls
sont assez iongs pour etre ramenes de derriere sur la poitrine, oü ils res-
tent fixes sous une ileur, un nceud ou une agrafe.

La Ville de Lyon olfre encore mille ressources aux personnes qui sont
embarrassees dans ie choix d'une etrenne utile ä otl'rir ä une jeune fille ou
ä une jeune femme. On y trouve de jolis fichus en tissu Penelope de toutes
couleurs, garnis de dentelles blauches; des fichus paysanne, Lamballe, Char¬
lotte Gorday, en tulle de soie blanc, ä doubles poiutes, entoures de dentelles,
tres doux et vaporeux au visage; d'autres en crepe lisse, simplement ornes
de ptisses pareils; des cravates de dilferenls genres, en soie a bouts brodes,
en enlre-deux et ruban de couleur, en mousseline et dentelle, en crepe lisse,
et plisses (propriete exclusive de la maison) ; des ceiutures admirables en
beau ruban natte ecossais, en ruban ombre de loutes teintes, en ruban
broche, en ruban Renaissance, sans conipter le bei uni. A toutes ces cein-
lures on peut assortir des nceuds de fichu et de coiffure.

Faut-il rappeler aussi que les gants de cette maison sont au-dessus de
leur reputation qui pourtant est excellente I Gants de jour ou de soiree,
sans boutons on ä vingt boutons; gants de Suede, de Saxe, ou gant Jose-
phme, tous meritent une attention speciale.

— Les chapeaux et coiffures de Mmes Brunhes et Hunt ont un carac¬
tere d'originalite charmante et de bon goüt, qu'on est enchantee de retrou-
ver chaque fois qu'on visite le coquet entresol de la rue Meyerbeer, 4. La
grande pieoceupation de ces dames est de coitfer jeune et bien a l'air du
visage, dont elles saisissent au premier abord les avantages personnels,
en cherchant toujours ii les faire valoir.

Citons les derniers niodeles que Mmes Brunhes et Hunt nous ont montres :
Un chapeau en caslor : calolte de demi-haulcur, peu large, et passe de

moyenne largeur releve en diademe devant; lorsade de velours marron au-
tour de la calolte, nouee derriere, avee blanche de geranium rouge fonce et
feuillage bronze; sous la passe, une demi-guirlande de meines fleurs et un
large meud de velours. — Tics gracieux pour une jeune fille.

Chapeau de fculre giis, a large passe et calotle basse et plate; rubans
gris et rouge poses l'un contre l'autre autour de lacalotte, formant des bou-
clettes platis et longues par derriere. Un oiseau appele lantjara, d'un beau
rouge sombre, sort d'un panache de plumes grises, qui orne le cöte du
chapeau. La passe, relcvee, est doublee d'un coulisse de soie rouge voile
par une traverse en plumes grises. — Tres elegant, celui-ci, et convenant
parfaitement a une jeune femme.

Chapeau de velours gros bleu, genre Anrjot, garni d'un entre-deux en
filet venitien brode de jais, qui enlourc la calotte, et s'y trouve fixe par un
niolif de jais: touffe de plumes noires et colibri posesensemble sur le cöte
sous le diademe, une grosse ruche de soie bleue echiqueleV, melangee de
jais; longues liarbcs en tulle noir uni, parlant du dessous de la passe der¬
riere, pour venir se nouer sous le menton.

Je renonce h decrire les delicieuses coiffures de tlieälre et de soiree qu'il
m'a ete ihuiiie de voir : ce serait dellorer des creatioas ideales. Ce sont ou
des riens d'une simplicile surprenante, ou des conipositions majestueuses
parfois des chefs-d'oeuvre de grace mutine et coquette!
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A SAINT-JOSEPH

(Hl et H9, Rue Montmartre, et 2, rue Joquelet.)
Grande Exposition d'Articles d'Etrennes

Les magasins de Saint-Joseph presentent on ce moment Ie coup d'oeil le
plus pillorcsque et le plus anime qu'il soit possible de voir. Comptoirs,
elageres, vitrines, rayons, tout cela est surchage de marchandises variees,
brillant par leur nouveaute et leur fraicheur. Outre les objels de toileüe
qu'on est toujours assure d'y voir, ce sonl par cxception : de cliarmanls
« bibelots » de toutes sortes, maroquincrie, fai'ences arlistiques, jouels d'en-
fants, enün un choix immense d'articles de Paris, e. jusqtCa des livres il¬
lustres, richement cartounes ou relies. A travers tout cela, un monde fou
circule, regaide et achele, car c'est ä Saint-Joseph qu'on vend le meilleur
marche de tout Paris, chacun le sait.

Suivons la foule et enumerons un peu ces merveilles en commencant par
l'ulile : — Des robes avec palron decoupes de grandeur naturelle, ä 8 fi. 75,
en passant par tous les prix jusqu'ä 20 et 30 fr. pour les jolies nouveaules.
— Des impermeables ä 11 et 17 fr. — Des moucboirs de pocbe avec vi-
gnettes de couleur et cliiffre brode, ourles et blanchis, comptes par six,
dans un petit carton, pour 7 fr. 5J. — On pourra puiser dans ces calegorios
les cadeaux d'etrennes de maitrc ä domestique.

Notons en passant une occasion exceptionnelle : un velours trame ä
4 fr. 90 le metre et un velours tout soie ä 13 fr. 50; le premier se vend
partout 6 fr. 75 et le second 17 fr. Apres cela, les commenlairessonl inutiles

Les rotondes sont ä Saint-Joseph d'un prix tellement avanlageux que
je veux les recommander ä l'altenlion generale; n'est-ce pas parmi les
etrennes utiles une des plus agrcables ä recevoir? Oitons quelques prix :
68 fr. 75 en cacbemire double de ventre de petit gris; puis une affaire ex¬
ceptionnelle ä 100 fr. en cacbemire ou en faule au clioix, avec une belle
doublure de ventre de petit gris.

Avant de quitter le quartier de la fourrure, parlons un peu de ces Colliers
en renard bianc ä 1 fr. 75 ou ä 2 fr. 4j avec nceud de ruban. Dans les
manchons : en renard blanc 5 fr. 90; en astrakan 7 fr. 75; en marniotte a
13 fr. (Je n'indique necessairement que les prix inferieurs).

Abordons a present les articies de lantaisie en ne signalant que les objels
les plus remarquables par leur agrement et leur prix. Une jolie nouveaute
pour hommes : des etuis ä cigarts avec feuillets de notes a ü fr. 45.— L'tn-
dispensable, petile trousse de poche pour loilette, ä 4 fr. 25. (Nouveaute
1875): boite ä gants avec garnilure de travail ä 17 fr. 50 ; boitc a mouchoirs
et meme garniturc ä 18 fr. 75. — De belies jardinieres ovales, a pied noir,
appliques en bronze et chainettes donies, pour 2j fr. etc., etc.

Les jouels d'enfanls soni au graiid complet ä Saint-Joseph, on y trou-
vera donc pour filles et garcons tout co qu'il est possible de desirer. Les
premieres remarquent vite les jolies poupees en peau, ä tete tournante en
biseuit et yeux d'email, perruques coiffees et bijoux; leur prix varie selon
la grandeur de 4 fr. 25 ä 9 fr. 50. Les petits garcons, cux, jettent les yeux
sur les tirs ä surprise, une nouveaute (maison de campagne ou feto de vil,
läge) ä 6 fr. 50, ou les fortcresses garnies de soldats, avec canons, 4 ä fr. 90
et au-dessus, etc.

Voici le bouquet pour terminer : c'est un Service de table en metal blanc
argenle, compose de quatrepieces : theiere, cafetiere, pol au lait, sucrier.
Ces divers objets, de formes gracieuses et artistement graves, .presentent un
ensemble tres flatleur, qui conslitue le plus joli cadeau ä offrir ä une dame
au moment du jour de Tan. Le prix vraiment ideal de ce Service augmente
encoreson succes; qui ne se laissera tont, r, en eilet, parl'annonce el la vue
surlout d'une etrenne aussi charmante, nc coülant quo ... 29 fr...?

La maison de Saint-Joseph tient un catalogue illustre a la disposition
de toute personnc qui lui en fera la demande. (Une carte poslale est si vite
envoyee et le catalogue iilustre est si interessant I)

Ce catalogue renferme le detail delous les articies d'etrenne, avec dejolis
dessins representant les objets les plus saillauls : le Service dont je viens
de parier s'y trouve reproduit au complet. On peut de cette facon se ren¬
seigner ä domicile, faire son choix sans bouger du coin de son feu, et en
adresser la demande aux magasins de Saint-Josep/i, oü Ton se Charge
d'expedier franco toute acquisilion depassant 25 fr.

Dans tous les cas, j'engage vivement toules les personnes qui peuveni
sortir ä visiter VExposilion des etrennes de la rue Montmartre, Hl et
H9\ je suis persuadee du plaisir et du profil qu'on en retirera sans compter
l'economie qu'il cn resultera pour la bourse I

M. D'A.

SPECIALITES

L'Eau gauloise est le dernier perfectionnement de l'art en ce qui con-
eerne l'hygiene et la recoloration des cheveux ou de la barbe. A base es-
sentiellement vegetale, melange d'arnica et de glycerine, VEau gauloise
est un cosmetique parfait dont l'usage esl un sur prc'servatif conlre la plupart
des affections du cuir chevelu.

Mais, entre toutes les proprietes qui fönt de ce produit une composition
hors ligne, il faut surtout parier de celle qui consiste arendre aux cheveux
et ä la barbe leur couleur naturelle.

L'Eau gauloise est due ä de savantes recherches faites par un de nos
medecins les plus celebres, qui veut absolument garder l'incognito. C'est
gräce ä ce concours precieux que de nouveaux elements ont pu etre intro-
duits dans la composition de ce produit. N'est-ce pas lä une garantie bien
süffisante pour rassurer les timides et deeider tout le monde ä y recourir ?

L'Eau gauhnse n'est pas une teinture instantanee, mais ses effets, quoi-
que relalivement lenlsä se manifester, n'en sont pas moins cerlains et du-
rables. Voici la maniere de s en servir : apres avoir peigne les cheveux et
les avoir bien brosses, on humecte legerement une petite blosse de ce liquide
feerique, puis on la passe dans les cheveux en insistant sur les racincs, car il
est important que la repartition soit faite egalement; on laisse ensuite secher
les cheveux, puis on se coiffe comme d'habitude. Aubout de trois ou quatre
jours, tcus les cheveux blancs ont repris leur couleur primitive.

On trouve VEau gauloise chez tous les parfumeurs et coiffeurs de France,
et au depöt central (4, rue de Provence, ä Paris) chez Mme V. Rolende.

La maison Pinaud-Meyer a fait organiser de jolies boites de parfumerie
aussi precieuses en elles-memes que par ce qu'elles renferment. Les parfums,
savons, cremes froides, pommades, tout ce qu'en un mot on peut mettre
dans une boite de ce genre est scrupuleusement choisi ä l'essence des vio¬
lettes de Parme. Cette senteur exquise est aujourd'hui preferee ä toutes les
autres par les gens du monde, et la maison Pinaud-Meyer possede le secret
de leur pre'paration, portee au dernier degre du perfectionnement.

Ces boites de parfumerie entrent dans la calegorie des etrennes utiles que
l'on peut offrir en famille ä l'occasion du jour de l'an. A cöte de cela, on
trouve eneore (boulevard des Italiens, 30) tous les accessoires de parfumerie
pour la toilette; flacons en cristal taille et dore, miroirs de luxe, boites et
necessaires de toilette, etc.; puis des coffres ä mouchoirs, ä gants, Sachets
el. sultanes, etc., formant lout ensemble une se'rie tres complete d'objets de
differents degres d'elegance.

A l'occasion des reeeptions mondaines et de toutes les fatigues qui resul-
tent des veilles prolongees, nous recommandons l'emploi du luit d'Hebe, de
la Creme neige et de la lotion cailidermique, trois preparations vrai¬
ment superieures de la maison Pinaud-Meyer, et qui possedentla triple vertu
de tonitier, rafraichir et embellir la peau; gräce ä elles, les traces de fatigues
disparaissent comme par enchantement pour faire place ä un eclat juvenile
des plus seduisants.

NOTRE GRANDE PRIIYIE

Avis important

Au moment oü les objets d'etrennes deviennent la grande poeoc-
cupalion de quiconque a de la familie, nous croyons particuliere-
ment opportun d'appeler toute l'attention de nos lectrices sur la
machine ä coudre la Sileneieuse, de MM. Pollack, Schmidt et Cie.

Nos abonnees savent dejä que, par une faveur absolument spe¬
ciale et exclusive, cette precieuse machine a ete mise ä leur dispo¬
sition, non plus au prix regulier de 250 francs, mais moyennant
150 fr., emballage compris.

Cette concession exceptionnelle ne pouvait etre, on le comprend,
quetemporaire: aussi avons-nous regu de M. Ponillien, ingenieur et
agent general de MM. Pollack, Schmidt et Cie, ä Paris, l'avis qu'elle
ue pouirait etre accoidee au-delä du 15 janvier prochain. 11 importe
donc que toutes les personnes qui desireraient en beneficier lassent
sans retard leur demande, sous peine de ne plus pouvoir eflectuer
qu'ä des conditious beaueoup plus onereuses une acquisition dont
les avantages sont reellement considerables.

Gelte Observation se rapporte egalement ä la machine A main des
memes construeteurs, dont le prix de vente, ordinairement fixe ä
75 IV., a ete abaisse pour nos abonnees seulement ä 40 francs.

II sufliia, ainsi que nous l'avons dit dejä, de nous adresser, en un
mandat sur Paris, au nom de MM. Ad. Goubaud et bis, ou en billets
de banque francais, la somme de 150 francs pour recevoir immedia-
tement, par la voie qui nous sera indiquee, la Sileneieuse, soigneu-
sement emballee. Contre envoi de 40 francs effectue de la meme
maniere, on pourra recevoir la Machine a main, dans les memes
conditions.

Ad. G. ET FILS.

L. ROUVENAT (^) et CH. LOURDEL, Joailuers,
Paris^ 02, rue d'Hauleville
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